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Avant-propos
Si les aventures de Laurianne se déroulent en partie sur Internet dans des mondes de pixels, dans la vraie vie, mon héroïne habite au Québec, vaste territoire peuplé de sauvageons et de loups géants. Ah non, ça, c’est Westeros ! Par contre, la Belle Province a probablement influencé George R. R. Martin lorsqu’il a écrit la devise des Stark : L’hiver vient. Parce que oui, notre hiver est rude ! Brrrr. (Et il a tendance à revenir chaque année.)
Comme vous le constaterez, le quotidien de Laurie et de sa bande d’amis geeks est bourré de références à la littérature fantastique, au cinéma de science-fiction, aux comics (ceux qui viennent des États-Unis) et au gaming. La langue qu’ils parlent, elle, est québécoise. En ce sens, leurs discours sont teintés d’expressions bien de chez nous.
Pour vous aider à vous y retrouver, quelques termes et expressions suivis du symbole [L] sont définis dans le lexique situé à la fin du roman.
Bonne lecture !
pY




        
            
                
                
                    Prologue
                

                
                    Trois ennemis avancent à pas de loup en direction du hangar.
                        Avec leurs vêtements tactiques noirs, ils sont presque invisibles. Malgré la
                        noirceur, les trois figures se déplacent aisément grâce à leurs lunettes de
                        vision nocturne. Un reflet les éclaire brièvement. Je capture l’image et
                        l’agrandis : gilets pare-balles, ceintures de grenades et fusils
                        automatiques en joue. Ce ne sont pas des amis en visite.

                    J’imagine que c’était inévitable : tôt ou tard, quelqu’un
                        allait finir par découvrir cette base secrète. Et l’attaquer. Conclusion
                        logique. Voilà justement pourquoi j’ai fait installer des contre-mesures
                        avec une bonne partie des crédits remportés lors du tournoi. Dès que les
                        trois avatars ont mis le pied sur le sommet de la montagne, mon système de
                        surveillance les a détectés. Ces joueurs n’ont aucune idée de ce qui les
                        attend. Je me sens presque mal pour eux.

                    Presque.

                    Pas vraiment, en fait.

                    Je les laisse s’approcher encore un peu… pour profiter du
                        moment. Lorsqu’ils sont assez près du hangar, j’appuie sur le bouton et mets
                        fin à leur visite importune.

                    De l’autre côté de la piste de décollage, deux
                        mitrailleuses-sentinelles émergent du sol et se mettent au travail. Pour les
                        envahisseurs imprudents, la surprise est totale. J’entends les tirs rapides des tourelles, le bruit
                        des balles qui sifflent et labourent la terre. Quelques rafales bien placées
                        de mon tout nouveau système haut de gamme ont raison deux.

                    Tantôt, j’irai inspecter les dépouilles. Peut-être avaient-ils
                        dans leur inventaire un objet de valeur…

                    Avant même que je ne me m’auto-high
                            five[L], une nouvelle alarme résonne
                        dans le hangar. Je consulte un des écrans dans le bureau : un appareil est
                        en approche. Cette première attaque n’était qu’un leurre et visait à révéler
                        mes défenses. Et moi, la conne, je suis tombée dans le panneau.

                    
                        Frak !
                    

                    Pendant que l’appareil atterrit – juste en dehors de la portée
                        de mes mitrailleuses-sentinelles, bien sûr –, un frisson me parcourt
                        l’échine. Ces lignes distinctives, arrondies, un peu aquatiques, ça ne peut
                        être qu’un de leurs vaisseaux. Une porte-cargo s’ouvre à l’arrière du petit
                        appareil de transport et une demi-douzaine de figures en descendent,
                        camouflées par l'obscurité. Deux d'entre elles sont munies de canons à
                        plasma. Même à cette distance et dans la noirceur, ces armes sont faciles à
                        identifier : les diodes électroluminescentes bleues sur le canon ne mentent
                        pas.

                    Des androïdes.

                    Je. Suis. Tellement. Faite. À. L’os.

                    Attends une minute, Laurie ! Si la première vague ne visait
                        qu’à dévoiler les défenses de la base, ça signifie qu’Éloi avait raison :
                        les robots travaillent vraiment avec…

                    Les tirs
                        de mes mitrailleuses-sentinelles, toujours en état d’alerte, m’empêchent de
                        confirmer mon hypothèse.

                    Le groupe d’assaillants se divise en deux : d’un côté, un
                        androïde et deux avatars prennent position et ouvrent le feu sur mes petites
                        tourelles défensives, tandis que de l’autre, leurs trois camarades se
                        dirigent au pas de course vers les portes du hangar.

                    OK. D’accord. Je suis prise à l’intérieur, mais ce genre de
                        bâtiment permanent est indestructible, alors il n’y a vraiment rien à
                        craindre. Tant que je suis ici, ils ne pourront pas en prendre le contrôle.
                        À moins qu’ils ne devinent le nouveau code d’accès des portes, ce qui serait
                        vraiment surprenant. En reprogrammant le panneau de contrôle, j’ai pu faire
                        apparaître un clavier. En plus de la série de dix flèches qui remplace le
                        (trop) légendaire code Konami, j’ai ajouté une séquence alpha numérique de
                        vingt-quatre caractères. La gang a un peu capoté en voyant le mot de passe
                        que chacun devrait apprendre par cœur. Même Sam trouvait que j’y allais un
                        peu fort. Mais on n’est jamais trop prudent.

                    Le second groupe prend position devant le hangar et je ris dans
                        ma barbe :

                    – Ha ha hahaha haha !

                    C’est alors qu’ils ouvrent le feu. Ça pétarade ! Les balles
                        frappent la mince paroi de métal et la transpercent comme si elle n’était
                        qu’une feuille de papier de soie. Partout autour de mon avatar, il y a des
                        étincelles qui fusent. Des écrans explosent, des éclats de verre et de métal
                        virevoltent dans la pièce.

                    Par pur
                        instinct de survie, j'ai réussi à sauver Stargrrrl. J’ai dû agir par réflexe
                        pour quelle se projette au sol, à l’abri des balles. Les centaines d’heures
                        passées à jouer à la Ligue ne l’auront pas été en
                        vain !

                    Scoop : notre base n’est pas aussi
                        indestructible que je le pensais !

                    Sois damné, Patrick Lemieux !

                    Je me ressaisis. Il m’est impossible de blâmer le créateur de
                            La Ligue des mercenaires. Lemieux est un dieu
                        parmi les dieux du gaming, jouant dans la même cour
                        que Hideo Kojima, Sam Houser et Kevin Flynn J’aurais dû m’en douter. C’est
                        tellement son genre.

                    Assise devant mes écrans, je fais le point (très) rapidement
                        sur ma situation. Inutile de préciser que le résultat ne me plaît guère.
                        Grrr. Je n’aime pas mes chances. À une contre six (un six comprenant deux
                        androïdes armés de canon, à plasma, rappelons-le), même en ayant l'avantage
                        du terrain, je ne donne pas cher de ma peau. La base est déjà perdue, ça ne
                        servirait à rien de tenter de la défendre. En conclusion : rester ici
                        signifierait la mort de Stargrrrl.

                    Les portes du hangar tiennent toujours bon… pour l'instant. Ce
                        ne sera pas bien long avant que les intrus ne les défoncent.

                    BANG !

                    BANG !

                    Sont-ils en train d’utiliser la tête de l’androïde comme
                        bélier ?

                    D’un clic, j'ouvre l'inventaire du hangar et Stargrrrl attrape
                        un sac-harnais quelle enfile aussitôt. Je transfère tous les crédits du hangar dans
                        mon compte, efface toutes nos informations à Sam, à moi et aux autres, puis
                        choisis aussi quelques armes, dont des revolvers, mon fidèle fusil de sniper, que je passe en bandoulière dans le dos de ma
                        mercenaire, et le maximum de munitions que mon avatar peut transporter. Sur
                        son poignet droit, il y a un bracelet électronique, le même que Sam utilise
                        pour piloter Thorondor à distance… Bref : j’ai
                        quelques tours dans ma manche. Ha ha !

                    Tu riras tantôt, Laurie. T’es pas encore sortie du bois.

                    Avant de cacher Stargrrrl, je récupère la tête de l’androïde
                        sur laquelle je travaille, celle-là même qui appartenait à cette machine de
                        guerre que Sam2dePique et Stargrrrl ont affrontée au sommet du gratte-ciel
                        il y a un mois. Je déconnecte tous les fils qui y sont branchés et fourre la
                        tête métallique dans l’inventaire de mon avatar.

                    Ça fait des jours que je tente de lui arracher ses secrets et,
                        naturellement, comme je viens tout juste de faire une percée majeure, c’est
                        ce soir que je me fais attaquer !

                    Classique.

                    C’est à croire que l’intelligence artificielle de La Ligue des mercenaires me surveillait et attendait
                        ce moment précis pour lancer son raid.

                    L’androïde va bientôt défoncer le hangar. À chaque coup, le
                        choc de ses puissants bras de métal contre les portes résonne à mes
                        oreilles, tel un décompte cruel. BANG ! BANG ! Il ne me reste que quelques secondes pour me
                        cacher.

                    Stragrrrl court vers l’entrée, saute sur une caisse de
                        matériel, escalade le mur, s’agrippe aux poutres du toit et se hisse sur
                        l’une d’elles. Grâce à mon bracelet électronique, avec lequel je peux
                        contrôler tous les systèmes du hangar, j’éteins les lumières. Accroupie
                        ainsi dans la pénombre, il ne manque à Stargrrrl que la cape et le masque
                        pour ressembler à Batman. À la seule différence que je n’hésiterai pas une
                        seule seconde à tuer mes ennemis.

                    Soudain, tel que je l’avais anticipé, l’androïde parvient à
                        défoncer les portes. L’une d’elles grince sur ses gonds lorsque le robot
                        l’ouvre de force. Elle bloque à mi-chemin, puis cède et s’effondre dans un
                        grand fracas.

                    Dehors, les combats ont cessé. Mes deux tourelles ont été
                        détruites.

                    Un avatar s’avance à l’intérieur de la base, regarde tout
                        autour et fait un signe de la main à ses acolytes, leur indiquant qu’on peut
                        le suivre. Il pointe le bureau tout au fond, la seule pièce fermée du
                        hangar. L’endroit logique où se réfugier. Derrière lui, un androïde. Chacun
                        de ses pas s’écrase lourdement sur le sol de béton. Lorsque la machine de
                        guerre se retrouve au milieu du hangar, le joueur à ses côtés, je tape une
                        commande sur le bracelet. Des trappes dans le sol s’ouvrent et de
                        gigantesques bras mécaniques en émergent. Robustes, rapides et précis, ils
                        servent normalement à réparer notre jet ; je les ai reprogrammés pour que nous puissions
                        nous entraîner au corps à corps.

                    Les bras-robots attaquent mes assaillants. D’un geste vif, l’un
                        d’eux arrache le fusil automatique des bras du joueur, qui est surpris de
                        voir pareille machinerie s’en prendre à lui, tandis qu’un second bras
                        mécanique le frappe assez fort pour le projeter à l’autre bout de la pièce.
                        D’autres bras agrippent l’androïde et le retiennent fermement, ce qui me
                        donne une occasion en or – la seule possible ! – de me pousser d’ici.

                    Un second soldat fait la sentinelle devant la porte. Il se
                        demande probablement s’il doit faire feu pour aider ses collègues. Mais sur
                        quoi tirer ? Sur les bras mécaniques ? Trop risqué. Il risquerait de toucher
                        l’androïde du même coup.

                    D’ici, je peux voir ses pieds. Je dois agir avant que ses amis
                        ne viennent le rejoindre.

                    Voici le plan : du haut de sa poutre, Stargrrrl se jettera dans
                        le vide, agrippera le rail des portes pour s’en servir comme pivot,
                        s’élancera de toutes ses forces, assénera une glorieuse savate dans les
                        dents de l’avatar avant de retomber sur ses pieds, telle une chatte qui a
                        toutes ses vies. La voie sera libre et Stargrrrl pourra décamper.

                    J’aurais aussi pu souhaiter obtenir une voiture volante pour
                        mon anniversaire, découvrir qu’une réserve infinie de bacon se trouve dans
                        mon réfrigérateur ou que Sarah-Jade a été enfermée avec le général Zod dans
                        la Zone Fantôme.

                    Ça se
                        passe plutôt comme ceci : dans un mouvement que n’aurait pas renié Nadia
                        Comăneci, Stargrrrl bondit et attrape le rail. Par contre, mon ennemi avait
                        lui aussi un plan en tête, ce que je n’avais pas prévu : plutôt que de
                        rester à sa place, il décide d’avancer dans le hangar pour aller donner un
                        coup de main à l’androïde et à son ami aux prises avec les bras mécaniques.
                        Dans un mouvement tout ce qu’il y a de plus disgracieux, Stargrrrl le frappe
                        de tout son corps et les deux avatars roulent au sol.

                    Je clique frénétiquement sur le bouton de ma souris et
                        Stargrrrl se relève presque aussitôt. Mon ennemi aussi. Il pointe son fusil
                        sur moi… sur elle. Sur Stargrrrl ! Elle fonce sur lui, attrape le canon de
                        son arme et le dévie d’un geste vif. La décharge déchire la nuit, mais rate
                        la cible. Il s’en est fallu de peu. J’essaie de dégainer mon poignard, mais
                        le soldat anticipe mon action, abandonnant son arme pour bloquer mon élan.
                        Ma lame retombe dans son fourreau avant même d’en être sortie.

                    Derrière mon ennemi, le premier avatar est toujours affalé
                        contre le mur, évanoui. L’androïde, lui, parvient péniblement à se libérer
                        d’un des bras mécaniques. En utilisant toute sa puissance, il arrache
                        l’autre bras-robot de son socle puis se retourne dans ma direction, son
                        canon à plasma dans les mains. Une étincelle bleutée apparaît au bout de
                        l’arme.

                    Même si mon adversaire voudrait encore danser avec Stargrrrl,
                        elle se défait de son étreinte d’un bon coup de tête, ce qui lui permet d’enchaîner un
                        combo droite-droite-uppercut-kick. L’ennemi recule d’un pas.

                    Sur mon clavier, je clique simultanément sur deux touches et
                        grimace d’inquiétude.

                    L’éclair magnétique surgit du canon à plasma de l’androïde. En
                        un clin d’œil, il traverse l’espace entre nous, transperce l’avatar ennemi,
                        lui laissant un trou béant dans la poitrine avant de le désintégrer de
                        l’intérieur. La boule de plasma frappe de plein fouet le bouclier
                        énergétique qui a jailli une microseconde plus tôt du gantelet que porte
                        Stargrrrl. Une explosion d’éclairs bleutés ravage l’écran. Le violent impact
                        envoie valser ma mercenaire dans les airs et la catapulte une douzaine de
                        mètres plus loin.

                    Stargrrrl est sonnée, mais saine et sauve. Sans même regarder
                        derrière, elle se relève, prend ses jambes à son cou, traverse la piste de
                        décollage et court en direction de la falaise. Les balles sifflent à ses
                        oreilles. Je ne prends même pas la peine de la faire zigzaguer pour éviter
                        les tirs. Mes ennemis visent aussi bien que des Stormtroopers.

                    Plus que quelques mètres.

                    Mon cœur bat comme si j’étais réellement en train de courir un
                        sprint. Je retiens ma respiration. Mes mains sont moites. Je distingue le
                        rebord de la falaise. La vallée est plongée dans la nuit. On n’y discerne
                        même pas le village en son creux.

                    Derrière, mes ennemis m’invectivent, s’engagent à ma poursuite,
                        tirent de plus belle.

                    Stargrrrl prend son élan et plonge dans le vide.
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                – Alors ? C’est quoi le plan ? me demande Elliot, la tête enfouie
                    dans son horrible tuque de laine rouge au pompon surdimensionné.

                Voilà deux jours que j’analyse les enregistrements vidéo de nos
                    parties du tournoi, jusqu’au milieu de la nuit, à un point tel que je les
                    connais presque par cœur. Couchée dans mon lit, la tablette entre les mains, je
                    m’endors et continue de rêver aux matchs, essayant de corriger nos erreurs. Si
                    on fait exception de ce premier affrontement absolument horrible qui a failli
                    nous coûter le tournoi, notre style de jeu n’était pas si mal. Dès que la
                    machine a été huilée, il s’est développé une réelle synergie entre nous.

                C’est quand on regarde les détails de plus près que ça se gâte.

                Guillaume m’a fourni un fichier concernant chacun de nos avatars. Nos
                    statistiques individuelles ne sont pas extraordinaires (les statistiques ne
                    mentent pas !). On peut teeellement faire mieux. Ça va nous demander beaucoup de
                    travail, mais c’est possible. Comme le dit l’ébéniste : « Au boulot ! On a du
                    pin sur la planche ! »

                Après l’école, plutôt que de nous rendre directement à La Grotte
                    comme nous le faisons d’habitude, j’ai proposé que nous fassions nos devoirs à
                    la bibliothèque tout de suite après la fin des classes. Parce que : A) si
                    quelqu’un a de la difficulté, on pourra l’aider ; B) nos parents ne pourront pas dire que nos pratiques
                    nuisent à nos études ; et surtout, C) on pourra développer nos stratégies pour
                    la Ligue sans stresser à propos des quatre cent dix-huit
                    exercices de maths à faire pour le prochain cours. Enfin, c’était l’idée. Parce
                    que, jusqu’à maintenant, ce plan de match utopiste a plutôt pris le bord… et nos
                    devoirs aussi.

                Mais je jure que ce n’est pas de notre faute !

                J’avais oublié de considérer une variable importante dans mon
                    équation : les autres. Ils sont l’enfer, les autres.

                Lundi matin, en arrivant à l’école, tout était normal. Quelques
                    élèves nous ont félicités aux casiers et un gars a donné une bonne claque virile
                    (c’est supposément une marque d’appréciation) à Elliot. Tout le monde (ou à peu
                    près) était pressé de se rendre en classe. Un lundi des plus banals, quoi.
                    Pendant les cours, on a eu droit à des bravos murmurés discrètement et à des
                    pouces en l’air alors que le prof écrivait au tableau, et ça a été pas mal ça.

                C’est Simon qui a tenu à souligner notre victoire en nous présentant
                    comme des champions à l’heure du dîner. À l’entendre crier, on aurait cru qu’on
                    revenait d’un combat épique contre des Martiens. Sur Mars. À mains nues. En
                    retenant notre souffle.

                Pour une raison que j’ignore, son enthousiasme a fait en sorte que
                    les élèves se sont mis à taper dans leurs mains, à crier et à siffler. Il y a eu
                    un effet d’entraînement et, de fil en aiguille, presque tout le monde dans la
                    cafétéria a fini par se lever et nous applaudir. Même madame Céline et madame Cécile, les
                    surveillantes, ne sont pas intervenues pour mettre fin à ce moment qui devait
                    contrevenir à une dizaine de règlements de l’école. Au moins.

                Contrôler les foules comme le fait Simon doit être un des pouvoirs
                    qu’on développe en secondaire quatre. Ou c’est peut-être parce qu’il est
                    vraiment cool et qu’il s’entend avec tout le monde, peu
                    importe le niveau ou la clique.

                À l’entrée de la cafétéria, j’ai figé : mes pieds (et tout ce qui
                    vient au-dessus) ne voulaient plus avancer. Je ne m’attendais pas du tout à ce
                    genre de manifestation. Avec mon expression hébétée, je devais ressembler à un
                    chevreuil qui aperçoit les phares d’une voiture dans la nuit au loin. Avoir pu,
                    j’aurais utilisé l’artéfact extraterrestre de Stargrrrl pour devenir invisible
                    et aller me cacher dans les toilettes.

                Dans mes rêves, ouais…

                Elliot m’a libérée de ma transe en me donnant un coup de coude. Lui,
                    il a plongé à bras ouverts dans cette célébration, distribuant les high five, saluant à gauche et à droite comme s’il était
                    une vedette rock. Ou la reine d’Angleterre. Puis il s’est retourné vers nous,
                    tout sourire, et a invité la foule à nous applaudir en faisant de larges gestes
                    avec ses bras. Nous étions, l’espace de quelques secondes, de vrais héros.

                Si un jour Elliot est célèbre – je veux dire, célèbre pour de vrai,
                    genre que sa notoriété dépasse les frontières de notre établissement scolaire –,
                    je suis certaine que ça ne
                    le changera pas d’un iota. C’est bon de voir que le succès ne lui monte pas à la
                    tête.

                Margot s’est engagée à sa suite et Charlotte m’a attrapée par le bras
                    pour que je la suive. Côte à côte, nous nous sommes dirigées vers notre table
                    habituelle.

                Pendant qu’Elliot continuait de saluer la foule et de serrer des
                    mains, je me suis assise et j’ai observé Sarah-Jade et sa clique. Sarah-Jade est
                    restée de glace, imperméable à notre succès. Elle faisait comme si elle s’en
                    foutait, mais je sais que sous cette expression indifférente, elle devait
                    bouillonner. Ça devait l’agacer qu’on récolte la rançon de la gloire à la place
                    de son William. Elle aurait certainement trouvé un moyen de tirer avantage de la
                    situation.

                À un moment donné, Sarah-Jade a donné un coup de pied pas si subtil
                    que ça sur le tibia de Noémie, qui s’était laissée emporter dans le mouvement de
                    masse et nous applaudissait elle aussi. No a grimacé et s’est retournée vers
                    Sarah-Jade en lui demandant c’était quoi son problème, mais Sarah-Jade a
                    royalement ignoré son amie.

                Un bref instant, mon regard a croisé celui de Zach, qui m’a fait un
                    petit salut étrange de la main. J’en ai fait peu de cas. Ça ne valait même pas
                    la peine que je hausse les épaules ou que je roule les yeux au ciel.

                Bref, voilà un peu comment cette semaine a débuté.

                Depuis, si nous ne sommes pas en classe, il y a toujours quelqu’un
                    pour venir nous voir et nous féliciter, pour jaser un peu de nos avatars et de
                    ce qui nous arrive dans la Ligue, pour nous demander conseil, pour nous faire un
                        high five (j’en ai la main rougie) ou pour essayer
                    d’avoir un scoop à propos de l’extension. En fait, surtout
                    pour avoir de l’info par rapport à l’extension. Eh oui, tout le monde croit que,
                    parce qu’on a joué deux petites minutes avec Patrick Lemieux, alias Kilpatrick,
                    le fondateur de KPS, créateur de La Ligue des mercenaires
                    et gamer professionnel légendaire, on est dans le secret des dieux.

                Ça nous tire toujours un soupir. Ce n’est pas comme s’il nous avait
                    donné son courriel personnel !

                On répond : « Oui, on a combattu des robots envahisseurs de
                    l’espace », « Non, on n’en sait pas plus », « Oui, Elliot te niaise. Même si tu
                    lui donnes de l’argent, Elliot n’en sait pas plus que nous. Tu peux ranger ton
                    cinq dollars » et « Arrête, Elliot, c’est pas drôle ». De fil en aiguille, on en
                    vient toujours à raconter (pour la millionième fois, il me semble) les moments
                    forts du tournoi : Charlotte qui a remporté le premier match à elle seule ; la
                    tricherie de Pierre-Emmanuel, le petit frère de Zach ; le cartable de stratégies
                    d’Elliot ; la fois où j’ai snipé DrSly grâce à la
                    diversion d’Elliot ; sans oublier la cerise sur le sundae [L] : le coup de pistolet à impulsion électrique de Margot dans le
                    dos de l’avatar de Sarah-Jade.

                Le rappel de l’anecdote provoque toujours de grands rires, comme si
                    chacun y trouvait un peu son compte. Après tout, ce n’est pas tous les jours
                    qu’on peut se moquer en toute impunité de Sarah-Jade.

                Margot reste
                    discrète à ce sujet, mais elle est vraiment fière de son coup. Il y a toujours
                    un sourire particulier qui lui monte au visage quand on en parle.

                Et il y a toujours Elliot qui en profite pour préciser que c’était la
                    deuxième fois qu’il jouait avec Kilpatrick.

                Bon. J’ai l’air de me plaindre, comme ça, mais toute cette attention
                    n’est pas désagréable du tout. Après tout, on ne l’a pas volée, cette victoire.
                    On peut bien en profiter pendant que ça passe, non ? Seul bémol : on a
                    maintenant trois jours de retard dans nos devoirs. Mais bon, aucun de nous n’est
                    poche au point de se retrouver en situation d’échec. Il n’y a donc pas tant
                    d’impact négatif à ce qu’on se complaise un peu dans le récit de nos exploits.

                Nous profitons de notre consécration… et du fait que Sarah-Jade se
                    tienne à carreau. L’école n’a jamais été aussi paisible !

                – La Terre appelle Laurie. Allooo ! m’interpelle Elliot.

                – Excuse-moi, j’étais dans la lune.

                – On a vu ça. Tu as marché dans une crotte de chien pis tu t’en es
                    même pas rendu compte, me fait remarquer Charlotte.

                – Hein ? Ouache !

                – Ben non ! Je te niaise, ajoute-t-elle en me voyant inspecter la
                    semelle de mes chaussures.

                – Pis ? me presse Elliot. C’est quoi ton plan ?

                Je souffle dans mes mains pour les réchauffer et lui réponds :

                – Je pensais
                    vous l’expliquer au magasin. Je vais pouvoir vous montrer exactement ce que j’ai
                    en tête.

                Il fait un peu moins froid aujourd’hui ; la fin de semaine s’annonce
                    encore plus belle avec une hausse du mercure. C’est peut-être même les dernières
                    journées chaudes de l’automne.

                Cela dit, je ne suis pas du genre à me fier aux prédictions météo,
                    qui sont beaucoup trop imprécises. Des « veilles d’orages violents » qui ne se
                    concrétisent pas en de véritables orages, il en pleut (pou-doum poum psssht !).
                    Comme dit mon père, les météorologues ont un taux de prédiction à peine plus
                    élevé que celui des astrologues !

                Bon. Ce serait quand même génial s’il faisait beau, car nous (mon
                    père et moi) avons une course dans trois jours.

                Tout comme Elliot, j’ai sorti ma tuque, quoique la mienne est un peu
                    plus sobre. À part pour une minuscule étiquette portant le logo rose de
                    Spitfire, ma tuque est toute noire. Elle me plaque les cheveux de part et
                    d’autre du visage. Au plus creux de l’hiver, quand l’air sera sec, elle me
                    chargera la tête d’électricité statique. J’appréhende déjà cette période
                    capillaire humiliante.

                Malgré mes vêtements chauds et adaptés à l’automne, je suis transie
                    jusqu’à la moelle. L’humidité se moque de mon manteau et de mon chandail de
                    laine. Je n’arrive pas à me réchauffer les os. J’espère que je ne couve rien. Je
                    crois que j’ai surtout besoin de dormir. Le dernier week-end a été fort en
                    émotions. Et j’ai sûrement
                    forcé la note avec mon étude rigoureuse des vidéos. Je n’ai pas envie de tomber
                    malade.

                Elliot insiste : pas question pour lui de patienter pendant cent
                    mètres.

                – C’est parce que j’ai préparé un cahier de stratégies, que je lui
                    réponds le plus sérieusement du monde. Avec des notes, un index et tout.

                – Ah oui ? Génial ! Excellente idée ! dit-il, enthousiaste.

                Je lance un clin d’œil complice aux filles. Margot et Charlotte font
                    tout pour ne pas pouffer de rire dans leur foulard.

                – Gnan gnan gnan, marmonne Elliot, en comprenant que je le taquine.
                    C’est même pas drôle.

                Je vois bien qu’il se retient pour ne pas rire lui aussi.

                – On taquine seulement ceux qu’on aime.

                J’assaisonne ma réplique d’un coup d’épaule. Hors de question de lui
                    donner une bine. Ça exposerait mes doigts et je suis déjà assez gelée comme ça.

                – Mais je dirais qu’en gros, ça va assez bien. Il faut juste polir
                    notre style de jeu. Et augmenter notre efficacité.

                – Qu’est-ce qu’elle a, notre efficacité ? demande Charlotte.

                Je leur explique ce que je fais le soir depuis deux jours, soit
                    étudier soigneusement, voire maniaquement, les enregistrements vidéo de chacune
                    de nos parties du tournoi ; je leur parle du fichier comprenant tous les
                    renseignements que j’ai demandés à Guillaume : nos ratios Kill/Death ainsi
                    que nos pourcentages de balles tirées versus cibles
                    touchées, de tirs critiques, de tirs à la tête ; les durées des matchs et le
                    temps que ça nous a pris pour atteindre des objectifs particuliers, etc. J’y ai
                    ajouté des données de mon cru : vitesse de déplacement, nombre de fois où nous
                    nous sommes retrouvés en supériorité ou en infériorité numérique, nombre
                    d’erreurs tactiques que nous avons commises, nombre de fois où Elliot a fait le
                    guignol, ce genre de trucs. Bref, toute information pertinente à laquelle j’ai
                    pu penser et que Guillaume était en mesure de compiler pour moi.

                – On ne s’en est pas rendu compte dans le feu de l’action, mais on
                    est souvent à court de munitions. En situation critique, comme à Séoul, par
                    exemple, ça peut être une question de vie ou de mort.

                – Ouais, mais c’est pas comme si c’était un buffet à volonté, me
                    précise Elliot.

                C’est vrai que la Ligue n’est pas un jeu vidéo
                    réputé pour être généreux côté munitions, mais ça ne fait qu’ajouter au défi.

                – Je sais. Mais faudrait quand même qu’on améliore notre gestion et
                    qu’on évite le gaspillage en étant plus précis dans nos tirs.

                – Tu parlais de la manière qu’on joue… commence Margot. Est-ce que tu
                    as des points particuliers ? Je veux dire, est-ce que tu as analysé notre style
                    de jeu à chacun ? Genre, ce qu’on devrait améliorer ? ajoute-t-elle dans un
                    frisson.

                Le feu de
                    circulation est rouge. Je m’arrête à l’intersection et me tourne vers mes amis.
                    Organiser une stratégie d’attaque en plein milieu d’une partie, c’est une chose,
                    mais critiquer ses amis sur leur style de jeu est une opération très délicate et
                    demande un doigté de neurochirurgien.

                Avant même que j’aie le temps de mettre mes gants en latex, Charlotte
                    intervient :

                – Inquiète-toi pas, Laurie. On sait que t’as pas le même style
                    qu’Elliot, blague-t-elle.

                – Elle a raison. T’as pas mon swag, dit notre
                    ex-capitaine, ce qui nous fait toutes pouffer de rire.

                Je me permets un dernier avertissement :

                – Mais si jamais je deviens insupportable – riez pas, je suis
                    sérieuse ! –, faudra me le dire tout de suite, OK ? Au premier signe que ça
                    affecte notre amitié en dehors du jeu, je cède ma place.

                – On te fait confiance, dit Margot au nom de mes trois amis.

                Ça me rassure.

                – OK. Croyez pas que je me pense meilleure que vous parce que j’ai
                    remar…

                – C’est looooong ! m’interrompt Elliot, ce qui lui vaut
                    automatiquement un coup de coude de Charlotte droit dans les côtes.

                En ce sombre mois de novembre, l’affiche lumineuse du magasin agit
                    comme un phare : c’est à peine s’il est passé 17 heures et il fait déjà noir !

                – Margot, tu dois être plus agressive. Tu traînes souvent en arrière
                    de nous. Passe davantage à l’attaque ; Charlotte, toi, c’est l’inverse : tu as tendance à
                    oublier de nous couvrir. Moi, il ne faut pas que je m’assoie sur ma position
                    quand je snipe. Faut que je bouge un peu plus pour éviter
                    de me faire prendre par surprise. Et il faut que je trouve des plans B et C
                    rapidement. Penser en dehors de la boîte, comme disent les Chinois.

                – Et moi ?

                – Toi, Elliot, faut que t’arrêtes de courir comme une poule sans
                    tête. Tsé, quand tu pars en avant sans nous attendre ?

                – Ahhh, come on ! On ne peut même plus
                    s’amuser…

                – On s’en va se mesurer aux meilleurs au monde ! À la crème de la
                    crème ! Jusqu’à maintenant, tu as été chanceux de t’en tirer indemne. Sois
                    réaliste : il est statistiquement impossible que tu continues à t’en sortir
                    toutes les fois. Tu es prévisible. Sans nous pour te couvrir, tu deviens super
                    vulnérable, et dès qu’une équipe adverse aura un peu d’avance et réussira à
                    positionner un bon tireur, ce sera juste bang. Out. Fini.
                    À ce niveau de compétition, on ne peut pas se passer d’un joueur parce que tu
                    veux faire ton show-off.

                – Sans compter que c’est un peu prétentieux, ajoute Margot.

                – C’est full arrogant et à la limite insultant
                    pour nous, comme si ton show devenait plus important que
                    la mission ! confirme Charlotte.

                – Ouain, dit-il après avoir réfléchi un moment. Vous avez
                    probablement raison. C’est quand même poche, insiste-t-il en nous ouvrant la
                    porte du magasin.

                Encore une fois,
                    Guillaume a changé la musique du carillon électronique. Contrairement aux autres
                    commerces qui ont affiché leur amour inconditionnel – et absolument démesuré –
                    pour la période des fêtes dès le lendemain de l’Halloween, Guillaume résiste aux
                    chants de Noël ! Ce sont plutôt les premières notes du thème de Star Trek – la série originale, celle qui a été diffusée
                    avant la naissance de mon père et avant l’invention de l’ordinateur personnel –
                    qui nous accueillent.

                Nous nous arrêtons au pas de la porte, bouche bée. Le magasin est
                    plein ! Presque aussi bondé que dimanche dernier, lors de la compétition. Des
                    clients feuillettent les revues, trois personnes attendent en ligne devant la
                    caisse et quatre cégépiens 
                        [L]
                    , dont une cégépienne qui pianote rapidement sur son cellulaire sans même
                    regarder l’écran, sont assis à notre table. Je répète : notre table !

                – Hey, Guillaume ! fait Elliot en s’approchant du comptoir-caisse.

                – Salut, ça fait longtemps que vous êtes là ?

                – On vient d’arriver. Coudonc, qu’est-ce qui se passe ici ?

                – C’est complètement fou ! La caisse a pas dérougi depuis ce midi.
                    Faut croire que ce sont des retombées de l’article.

                – L’article ? De quoi du parles ?

                – Celui qui a été publié ce matin, répond-il avant de se tourner vers
                    un client pour lui indiquer le coût de son achat.

                – Pis personne
                    ne nous a rien dit ? s’offusque Charlotte.

                Nous sortons tous nos cellulaires. Margot est la première à trouver
                    l’article et, plutôt que de l’ouvrir sur nos propres téléphones, nous nous
                    collons à notre amie pour lire les mots en même temps qu’elle sur son
                    gigantesque écran de huit par cinq centimètres. On est brillants comme ça, nous.

                L’article est en fait un entretien avec Guillaume. On y relate des
                    détails sur sa décision de revenir aux sources de sa passion, le gaming, et d’ouvrir un magasin pour transmettre celle-ci
                    aux plus jeunes. Plusieurs magnifiques photos accompagnent le texte. Ce n’est
                    que dans le dernier paragraphe que le journaliste fait mention du tournoi :
                    « Dans le cadre d’une compétition au caractère quasi confidentiel qui s’est
                    déroulée au cours du week-end, La Grotte a été l’hôte du dévoilement de la très
                    attendue extension du très populaire jeu La Ligue des
                        mercenaires. À toute heure du jour, il y a plus de gens à travers le
                    monde qui jouent à la Ligue qu’il y a de Français en
                    France… »

                – Il devait pas nous avertir avant que ça sorte ? demande Margot.

                – Il a dû oublier… que je dis.

                – C’est pas le même journaliste, précise Elliot.

                – T’es certain ? demande Charlotte.

                – Oh oh ! que je m’exclame, les interrompant. Avez-vous lu ça ? « KPS
                    et Patrick Lemieux n’ont pas répondu à notre demande d’entrevue, mais ont plutôt
                    publié un communiqué précisant qu’avec cette extension, les joueurs de La
                        Ligue des mercenaires devaient s’attendre à voir le niveau de difficulté
                    du jeu être relevé d’un cran. »

                – Qu’est-ce que ça veut dire ? murmure Elliot en même temps que moi.

                – Il n’y a rien sur nous ? demande Margot.

                – Clique ici, clique sur l’onglet, s’impatiente Charlotte, qui finit
                    par appuyer elle-même.

                Une photo de nous apparaît. On est en pleine action, mais comme nos
                    yeux sont rivés à nos écrans, on n’aperçoit que nos dos. Le seul visage que l’on
                    peut identifier est celui de Sarah-Jade, qui me fait face.

                C’est poche, comme photo !

                – Hé, c’est nous ! crie Margot en sautillant, ce qui nous empêche de
                    lire.

                – « … la Guilde des noobs », lit Charlotte en
                    attrapant la main de notre amie, « une équipe majoritairement féminine, menée
                    par la jeune Laurianne Barbeau, a impressionné la foule grâce à sa maîtrise du
                    jeu et sa capacité à retomber sur ses pieds face à l’adversité. Voilà des gamers
                    qui sont clairement tombés dans la marmite des jeux vidéo quand ils étaient
                    petits ! »

                – Il s’est forcé rare, que j’ironise en relevant le cliché.

                Au bas de l’onglet se trouve un extrait vidéo de la finale. Margot en
                    démarre la lecture. Le journaliste, en voix hors champ, précise que cette vidéo
                    du match est rapidement devenue virale, dépassant le cercle des amateurs et des
                    joueurs de la Ligue.

                Virale,
                    vraiment ? Comment se fait-il que je n’aie rien vu ? Ah oui, c’est vrai :
                    j’étais trop occupée à étudier les enregistrements que Guillaume m’avait
                    fournis. Moins d’une journée après sa mise en ligne, la vidéo aurait recueilli
                    plus d’un million de visionnements sur YouTube. Un million de visionnements.
                    Ha ! J’en doute. Le journaliste a dû faire une erreur.

                – Margot, va donc vérifier sur la chaîne de KPS, ordonne Charlotte.

                – QUINZE MILLIONS DE VUES ! beugle quasiment Elliot, s’attirant les
                    regards de tous les clients de La Grotte.

                Je regarde mes amis et veux dire quelque chose, mais aucun son ne
                    sort de ma bouche. Elliot n’en revient toujours pas :

                – C’est trop cool ! poursuit-il. Je deviens
                    viral et je n’ai même pas eu à m’humilier.

                – Je sais pas si vous vous en rendez compte… que je finis par dire,
                    estomaquée.

                Je suis incapable de formuler une phrase cohérente tant je suis
                    estomaquée.

                – Ouais, mais faut relativiser. Ça reste encore juste, quoi… un peu
                    plus de vingt pour cent des joueurs de la Ligue ?

                C’est excitant et problématique à la fois. Excitant, parce qu’on est
                    vraiment big ! Le nom de nos avatars va certainement être
                    connu. Et problématique… parce que le nom de nos avatars va être connu.

                
                    Shit.
                

                Nos adversaires
                    vont certainement étudier comme des malades notre style de jeu pour y déceler
                    des failles et des faiblesses.

                – Laurie, as-tu deux minutes ? me demande Guillaume.

                – Heu… oui oui, bien sûr !

                – Faut que j’aille dans mon atelier. Cette cliente a un problème avec
                    son ordi, mais je pense pouvoir réparer ça assez vite. Peux-tu prendre la caisse
                    pour moi ?

                J’accepte, évidemment. Après tout, je lui dois bien ça, à Guillaume.
                    Pendant qu’il apporte la machinerie dans l’arrière-boutique et que la gang
                    continue de jaser en attendant que notre table se libère, je vends quelques jeux
                    à de nouvelles clientes. En m’informant auprès d’elles, j’apprends que c’est
                    l’article qui leur a donné envie de venir ici, à La Grotte. Je suis contente
                    pour Guillaume, il va faire de bonnes affaires.

                Les notes si distinctives du thème de Star Trek
                    se font entendre à nouveau, indiquant qu’un autre client vient d’entrer dans le
                    magasin. Il s’agit d’un jeune garçon de douze ou treize ans, peut-être un peu
                    moins. C’est difficile à dire. Son manteau vert et son kangourou sont trop
                    grands pour lui. Il m’a l’air plutôt maigre. Sous sa casquette, on devine des
                    cheveux blonds comme de la paille. Le garçon vient directement se planter devant
                    la caisse et me fixe.

                – Salut, que je lui dis.

                Il déglutit avant de répondre :

                – Heu… Ben, heu… Salut.

                Le garçon reste
                    planté là, à me dévisager.

                Pourquoi m’observe-t-il comme ça ? J’ai peut-être un morceau de
                    salade coincé entre les dents ? Subtilement, je les nettoie d’un coup de langue.
                    Je ne sens rien. Allez hop, j’y vais avec un doigt tout en faisant mine de me
                    gratter. Fausse alerte, Laurie : tout est beau.

                Il y a peut-être une nouveauté derrière moi ou un poster qui
                    intéresse le jeune. Je me retourne pour jeter un coup d’œil. Non. Rien.

                – Ehhhh… que je commence. Je peux t’aider ?

                Méga service à la clientèle, Laurie. Bravo.

                Ma question semble toutefois le sortir de sa transe. Il plonge une
                    main dans son sac à dos pour en sortir un boîtier de La Ligue
                        des mercenaires qu’il me tend, nerveux.

                La voilà, la raison : ça doit être un jeu défectueux. Pfff ! Facile.
                    J’aurais trouvé éventuellement. Je dois aiguiser mes réflexes de commis si je
                    souhaite que Guillaume m’engage un jour.

                Quoi ? Une fille peut bien rêver !

                – C’est pour l’échanger ? que je demande, mais le garçon secoue
                    vigoureusement la tête pour me faire signe que non.

                – Heu… Est-ce que… est-ce que tu pourrais, ben… me le signer ? me
                    demande-t-il finalement.

                Pendant une seconde, je ne suis pas certaine d’avoir bien compris.
                    Est-il en train de me demander mon autographe ? À moi ? De ma main ?

                – Ben heu… C’est
                    bien toi, Laurianne ? J’ai vu le match et hum… Ben… heu… c’est ça. Vous étiez
                    vraiment full de bons. Pis… heu… ben… bravo !

                Sans que je ne puisse m’en empêcher, le sourire extralarge du chat du
                    Cheshire apparaît sur mon visage (avec un peu moins de dents, quand même). Le
                    garçon est aussi gêné que moi.

                – OK, que je dis en riant. Les autres membres de la Guilde sont là
                    aussi. Si tu veux. On pourrait tous signer, que je lui propose.

                Si nous étions dans un dessin animé, il aurait fallu ramasser sa
                    mâchoire sous le comptoir. Pour vrai ! Bon, pour vrai, sa mâchoire est encore
                    accrochée à son visage, mais ça tient tout juste.

                Dans un des tiroirs, j’ai déniché un Sharpie qui sera parfait. Stylo
                    en main, je suspends mon geste au dernier moment.

                – C’est quoi ton nom ?

                – Clément.

                Je me permets une excentricité en signant du nom de mon avatar et y
                    remplace le A de Stargrrrl par une étoile.

                Ça, c’est vraiment le moment le plus incroyable de ma semaine !
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